
4.10 ANNALES DO TRÈS SAINT ROSAIRE

clergé et du peuple, en présence de Mgr Joseph Larocque, 
évêque de Cydouia. La bonne sœur se prêta à tout avec la 
meilleure grâce du monde, bien que sa modestie fût exposée 
à souffrir des compliments qui lui arrivèrent de tous côtés.

A partir de ce jour, la sœur Sainte-Madeleine résolut de 
vivre dans la plus profonde retraite, afin de se préparer à la 
mort, qui 11e pouvait tarder à apparaître. Cependant elle 
vécut neuf années encore, qu'elle consacra à écrire les annales 
du monastère, laissant ainsi après elle un trésor de renseigne­
ments, qui permettront d’écrire l’histoire de l’Institut jus­
qu’en 1869.

En 1865, elle fut atteinte d’un mal si sérieux qu’on crut à 
une fin prochaine. Heureusement il n’en fut rien, et la véné­
rable septuagénaire revint à la santé d’une façon extraordi­
naire.

Une nouvelle attaque survint au commencement de janvier 
1869, qui, cette fois, devait être fatale. Le 5, Mgr Bourget vint 
la voir, et après avoir prononcé les prières des agonissants, le 
saint évêque lui parla à peu près dans ces termes : Adieu ! 
ma bonne mère, adieu ! nous nous reverrons au ciel. ” Puis se 
tournant vers la communauté : “ Votre vénérée mère a trouvé 
trop long d’attendre la possession du ciel jusqu’à mon retour 
de Rome. Consolez-vous, mes chers filles, votre mère va vous 
quitter, mais il ne faut pas vous affliger ; il est bien juste que 
vos sœurs, qui sont au ciel, la possèdent à leur tour.. Elle a 
été votre supérieure pendant vingt-quatre ans, vous avez été 
témoins de ses bons exemples. Du haut du ciel, elle sera votre 
supérieure, d’une manière plus utile et plus efficace, parce 
qu’étant auprès de Dieu et de la sainte Vierge, elle connaîtra 
mieux vos besoins.. Consolez-vous, encore une fois ; vous ne 
devez pas l’aimer seulement pour votre propre intérêt. Il est 
juste qu’après avoir tant travaillé pour vous, elle aille enfin 
recevoir sa récompense ; elle l'a bien méritée, par une vie si 
remplie de vertus. Toutefois il vous est permis de donner un 
libre cours à vos larmes : c’est un tribut que vous devez à la 
reconnaissance et à l’affection que vous portez à cette bonne 
mère, et qu’elle a mérité par son dévouement et par ses sacri­
fices. La très sainte Vierge, la Mère Bourgeoys, toutes les 
sœurs de votre institut, spécialement celles dont elle a procuré 
la sanctification, se préparent à venir au-devant d’elle, pour 
l’introduire dans le chœur des vierges formées par votre com­
munauté, et la présenter à l’Epoux céleste, en chantant ses 
louanges. Laissons partir cette âme sainte, ne retardons pas 
plus longtemps son bonheur. ”

Elle mourut deux jours plus tard, le 7 janvier, au milieu


